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	Préface

	 

	 

	 

	Winter

	 

	Ce n’est pas possible, Daril à mon mariage, pire encore, Daril qui m’avoue ses sentiments. Mat me regarde avec une incompréhension monstre.

	Je ne sais plus où me mettre, le curé non plus, apparemment. Je vois que mes parents me regardent aussi avec des yeux pleins de questions.

	— Mademoiselle, s’il vous plaît, dit le curé en se raclant la gorge, il faudrait boucler la cérémonie, on m’attend pour un autre mariage.

	— Je, euh, Mat, je suis désolée, c’est ce que j’essayais de te dire depuis tout à l’heure, Daril et moi…

	Je n’eus pas le temps de finir ma phrase que Mat courut sur Daril pour lui régler son compte.

	— Nooooon, ce n’est pas ce que tu crois ! Mat !

	Trop tard, le coup est parti. Sauf que Daril l’a vu venir et l’a esquivé, Mat est tombé par terre. Il se relève, se retourne vers moi et me dit qu’il me déteste avant de quitter le mariage.

	Pourquoi est-ce que je ne lui cours pas après ? Pourquoi mon regard est focalisé sur Daril ?

	— Winter, je suis sincèrement désolé, je ne voulais pas foutre en l’air ton mariage, mais je n’aurais pas pu dormir après ce jour si je ne t’avais pas avoué mes sentiments à temps, lance alors Daril à mon intention.

	Il faut que je réagisse, que je cours expliquer à Matthew qu’il fait une erreur de situation, qu’il ne s’est rien passé entre Daril et moi. Toute ma famille me regarde dans l’attente d’une réaction, et ce que je fais finalement n’est pas du tout ce à quoi ils s’attendaient.

	J’attrape la main de Daril et m’enfuis avec lui de mon propre mariage.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Partie 1

	 

	 

	 

	Le mariage doit être un lien indissoluble d’une amitié éternelle

	 

	Samuel Johnson



	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Winter, quelques mois plus tard

	 

	Daril et moi fêtons nos noces dans un voyage féerique, nous partons pour Noël en Laponie, à la neige. Nous nous sommes mariés sur un coup de tête, certes, mais je pense que nous sommes tous les deux très heureux de ce mariage, contrairement à mes parents qui m’ont tourné le dos.

	Nous avons pris nos retrouvailles comme un signe du destin, nous avons décidé que plus rien ni personne ne nous séparerait.

	Ces noces s’annoncent des plus belles, quoi de mieux que de partir dans un paysage hivernal pour fêter notre mariage. Je sais, c’est paradoxal puisque mon premier mariage – raté soit dit en passant – était en bord de mer.

	J’ai hâte de me prélasser devant la cheminée le soir sous un plaid avec Daril, à regarder la neige tomber par la fenêtre, ce sera un joli clin d’œil à mon prénom.

	 

	Concernant Mat, je n’ai plus eu de nouvelles depuis sa fuite au mariage, il est venu récupérer ses affaires à l’appartement de Montréal quand je n’étais pas là et a laissé les clés à mon père.

	 

	J’ai rendu l’appartement et je suis venue m’installer avec Daril à Sherbrooke. Tout s’est passé très vite, mais je ne regrette rien, je suis comblée.

	Nous vivons ensemble depuis quelque temps maintenant. Daril n’est plus CPE, il est passé directeur adjoint de l’établissement Jules Ferry, et moi, j’ai repris le poste de CPE. Ça a fait beaucoup parler, au bureau, ai-je mérité mon poste ? Est-ce parce que je suis la femme du directeur adjoint que j’ai été promue ? Tout le monde s’est posé la question, moi de même, mais je préfère ne pas trop y penser, ce qui compte, c’est que j’ai un meilleur poste que l’année passée, peu importe comment ni pourquoi.

	 

	Assez parlé boulot, je préfère penser aux vacances de rêve qui m’attendent ! J’ai de la chance, le départ est demain, mes vacances commencent officiellement aujourd’hui.

	Je ne fais que parler du voyage à Daril, matin, midi et soir.

	— Mon cœur, tu as un bonnet et des gants pour le séjour ? Je n’en trouve pas dans ton armoire.

	*envoyer*

	 

	Daril est très réactif à mes messages, que ce soit la journée ou même lorsqu’il travaille encore le soir. Il finit souvent plus tard que moi, il a plus de responsabilités et plus de boulot, mais cela ne me dérange pas, je me prélasse sur la terrasse avec Milo. J’attends donc sa réponse, le téléphone encore en main, je sais qu’elle va arriver d’une minute à l’autre. Mais pour la première fois, rien ne vient.

	J’attends encore un moment, hésitant à l’appeler. Il est au boulot, il a sûrement du travail, je ne veux pas le déranger. D’un autre côté, c’est la première fois qu’il ne me répond pas, il lui est peut-être arrivé quelque chose. Je décide finalement de l’appeler, mais il ne décroche pas non plus. Que se passe-t-il, bon sang ?

	Je prends ma veste, mes clés de voiture, et sors de la maison pour aller le retrouver au lycée. En ouvrant ma portière, j’entends une voiture, que je reconnais être la sienne, arriver dans la cour.

	— Hey, ma puce, tu t’en vas ? m’interpelle Daril.

	— Je venais te retrouver. Comme tu ne répondais ni à mes appels ni à mes SMS, j’ai cru qu’il t’était arrivé quelque chose.

	— Tout va bien, j’étais seulement sur la route pour rentrer, c’est tout.

	— Tu as le Bluetooth dans ta voiture, tu aurais pu décrocher.

	— Comme j’arrivais à la maison, je me suis dit que ça pouvait attendre deux minutes, surtout pour un bonnet…

	— Je suis pénible à parler tout le temps du voyage, c’est ça ?

	— Ce n’est pas ça, mais si je ne réponds pas à ton SMS, c’est que je suis occupé, Winter… Tu sais que je réponds toujours aussitôt que j’ai le temps.

	— Je sais, mais je n’ai pas l’habitude que ce soit si long… Je me suis peut-être emballée, excuse-moi.

	— Ce n’est pas grave, rentrons. Il faut que je te parle de quelque chose.

	Le ton employé par mon mari me fait peur, que se passe-t-il ?

	Nous rentrons dans la maison et j’attends qu’il poursuive, la boule au ventre.

	— Si je n’ai pas répondu à ton SMS et tes appels, c’est parce que j’étais en ligne avec le directeur, il me laisse son poste, il démissionne.

	Mon ventre se relâcha d’un coup.

	— Mais c’est fantastique, Daril ! Pourquoi tu fais cette tête ? C’est une chance inouïe qui s’offre à toi !

	— Je sais… Le problème, c’est que je dois commencer tout de suite, si je prends le poste, mes congés pour nos noces sont annulés…

	Ce n’est pas vrai, voilà d’où vient sa tête, il sait que ça me tient énormément à cœur et que j’attends ça depuis un long moment. Surtout que la Laponie est un séjour très prisé, les prix sont très chers pour l’hôtel que nous avons choisi, il sait que cette date-là est l’unique chance que nous avons de pouvoir partir avec la promotion que nous avons eue.

	— Et tu ne peux pas décaler ta prise de poste ? Tu sais très bien que ce voyage est important pour moi, j’en rêve depuis toujours !

	— Je sais, chérie, si je veux le poste, je dois le prendre tout de suite, sinon, il me passera sous le nez et un autre adjoint d’un lycée voisin l’aura.

	— Nous ne pouvons pas décaler le voyage, si nous ne partons pas, nous devrons partir ailleurs, c’est nul.

	— Il y a plein d’autres endroits tout aussi jolis que la Laponie, Winter. Nous trouverons un autre voyage tout aussi fantastique. C’est une chance professionnelle qui s’offre à moi qui ne se représentera pas, tu me l’as dit aussi.

	— Donc tu comptes encore me lâcher, pour la deuxième fois ? Cette fois tu vas choisir ton travail plutôt que moi !

	— Ce n’est pas comparable, comporte-toi en adulte, s’il te plaît.

	— Je te demande pardon ? Pas de problème, si c’est ça, je pars seule.

	 

	Je claquai la porte de la maison sans un regard en arrière et parti passer la nuit chez mon père, à Montréal. Ce comportement me rappelle un comportement passé… Heureusement que mes vacances commencent, vu la route qui m’attend. J’espère que mon père m’ouvrira la porte, il n’a toujours pas digéré que je laisse son très cher Mat pour Daril qu’il n’a jamais réellement apprécié.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Mike

	 

	Quelqu’un toque à la porte, qui cela peut bien être, à cette heure ? Noah dort, j’espère que ça ne l’a pas réveillé.

	Je regarde par le judas et aperçois ma fille.

	Que fait-elle là à cette heure-ci ? Nous ne nous sommes pas parlé depuis son mariage secret avec Daril. Je n’ai pas apprécié ne pas être au courant, sa mère non plus d’ailleurs, et surtout que ce soit aussi prématuré avec ce garçon, sachant qu’il l’a déjà fait souffrir une fois ! Si elle est là ce soir, j’ai bien peur qu’il ait réitéré…

	Je lui ouvre évidemment la porte sans hésiter une seule seconde, si ma fille a besoin de son père, je serai là.

	— Winter, que se passe-t-il ?

	Ma fille s’effondra en larmes dans mes bras, chagrin d’amour sans hésiter, je reconnais ses sanglots par cœur, malheureusement.

	— Qu’est-ce qu’il t’a fait, cette fois ? Réponds-moi, ma fille.

	— Il a eu une promotion, il passe directeur du lycée, me répondit alors Winter. Sa réponse me surprit, pourquoi pleure-t-elle, c’est une excellente nouvelle, j’avoue ne pas comprendre sa réaction.

	— Je ne comprends pas, c’est plutôt une bonne nouvelle, non ?

	— Tu ne comprends pas, Papa ! S’il accepte le poste, nous ne pouvons pas partir pour notre voyage de noces, car l’affectation est immédiate. Je rêve de ce séjour depuis toujours !

	Ma fille redouble de larmes en finissant sa tirade, je suis perdu, où part-elle ? Encore une information qu’elle a oublié de me communiquer…

	— Où partez-vous, ma chérie ?

	— En Laponie, Papa, en Laponie !

	Suis-je bête, ma fille rêve d’y aller et de découvrir les paysages enneigés, de faire du chien de traîneau, boire des chocolats chauds au coin de la cheminée.

	— Et il n’est pas possible pour vous de décaler la date du séjour ?

	— Non, Papa, ce n’est pas possible, je suis dégoûtée !

	— Pour quand est prévu le départ ?

	— Demain…

	— Oh… Va dormir ma fille, nous en discuterons à ton réveil.

	 

	Je l’ai entendue descendre à pas feutrés.

	Même après toutes ces années, Winter n’a jamais su être complètement silencieuse. Elle évitait les marches qui grincent, mais oubliait que son parfum la précédait toujours. Cette nuit-là, c’était un mélange de shampoing à la vanille et de décisions trop lourdes.

	Je n’ai pas bougé de ma chaise. Mon café était encore chaud, posé à côté du journal que je ne lisais pas.

	Je l’ai regardée attraper sa valise, la tirer vers l’entrée.

	— Tu pars comme une voleuse ?

	Elle a sursauté un peu, puis s’est tournée vers moi avec un sourire pincé.

	— J’voulais pas te réveiller.

	— Je suis levé depuis une heure, princesse. Insomnie.

	Elle a roulé des yeux, comme à chaque fois que je l’appelais comme ça. Mais elle ne m’a pas corrigé.

	Elle était fatiguée. Belle, mais ailleurs.

	— Tu vas vraiment y aller toute seule ?

	— Oui, papa. J’ai besoin de partir, d’être un peu loin. Ça va me faire du bien.

	Je n’ai pas posé plus de questions. Je savais qu’il y avait quelque chose de brisé derrière ses cils recourbés. Quelque chose qu’elle essayait de camoufler sous son maquillage discret et ses jolis pulls en laine.

	— Et Daril ? Il est toujours à Sherbrooke ?

	Elle a baissé les yeux. Une seconde. Pas plus. Mais ça m’a suffi.

	— Il peut pas venir.

	— Il peut pas… ou il veut pas ?

	Elle a soufflé, agacée. Pas contre moi. Contre le monde, peut-être.

	— Il a pris un poste de direction. Il est surchargé. Mais bon. J’avais pas envie d’attendre qu’il ait le temps de respirer pour vivre ma vie.

	Je l’ai regardée. Ma fille. Ma grande.

	Celle que j’avais vue pleurer dans ses draps à paillettes à seize ans. Celle qui avait tenu tête à la vie plus d’une fois. Et je l’ai trouvée brave. Triste. Et brave.

	Alors je me suis levé. J’ai pris ma tasse. Et je suis allé me poster près d’elle.

	— Tu sais que t’es pas obligée d’être forte tout le temps ?

	Elle a haussé les épaules.

	— C’est pas être forte. C’est survivre, je crois.

	Je lui ai tendu la main. Elle l’a prise. Comme quand elle était petite.

	— Appelle-moi quand t’arrives là-bas, d’accord ? Je veux savoir si le lit est moelleux et si les aurores boréales sont à la hauteur de leur réputation.

	Elle a souri. Enfin.

	— Promis.

	Je l’ai serrée dans mes bras. Un instant. Juste assez.

	— Et Winter… ?

	— Oui ?

	— Si jamais t’as besoin de revenir… même pour faire demi-tour, t’auras pas besoin de sonner.

	Elle n’a rien dit. Mais elle a posé sa tête sur mon épaule, une seconde. Et j’ai su que, même sans mot, elle avait entendu.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	Winter

	 

	C’est dans mon ancienne chambre, celle de quand j’avais seize ans, que j’ai pris la décision.

	Celle avec les murs lavande, les posters de groupes que je n’écoutais plus et cette odeur indéfinissable de souvenirs trop longtemps enfermés.

	Je dormais là cette nuit, à tourner en rond dans le noir, à fixer le plafond, à écouter le tic-tac de l’horloge accrochée au mur comme un rappel cruel du temps qui passe. Sans Daril.

	Il m’avait dit que son nouveau poste au lycée Jules Ferry ne lui laissait pas une minute.

	« Juste un contretemps, ma chérie. On reportera, je te le promets. »

	Un contretemps. Voilà comment il appelait notre lune de miel.

	Mon voyage rêvé. Notre parenthèse. Celle qu’on devait faire ensemble. Celle qu’on avait planifiée des mois à l’avance, entre deux baisers volés sur le canapé, entre ses mails de direction et mes rondes de surveillante.

	J’avais fermé les yeux quand il m’avait annoncé qu’il ne pourrait pas venir. J’étais désemparée.

	Mais cette nuit-là, à une heure où on ne devrait pas vivre seule, j’ai craqué.
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